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LE COMTE.
LA COMTESSE Femme du Comte.

ISABELLE, Fille du Comte de la
Comteffe.

DAMIS, Ami du Comte,

 ERASTE, Fils de Damis.

LISETTE, Suivante.
LUCAS, Jardinier.

FRONTIN, Valet d'Eraîte.

UN LAQUAIS.

La Scene ef+ à la Campagne dans le Château

du Comte.



LIMPROMPTU
CAMPAGNE,

COMEDIE,

SCENE PREMIERE.
LISETTE, LUCAS.

LISETTE.NME ce nouveau venu tu n'as pas fcû leU Les qualités,
nom,

LUCAS. Non.
Je fçai tant feulement qu’il fait de la dépenfe,
Qu'il a dans fes façons de la magnificence,
Et fon Valet de Chambre eft magnifique auffi
Car il m°a bien donné pour boire, Dieu merci.
Moi! cela me furprend.
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4  L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,

LISET TE.Et pourquoi ta furprife

LUCAS.Vous ne comprenez pas, fans que je vous Îe
dife,

Oue félon la coûtume ,un valet toûjours prend,
Il donne celui-ci, c'eft ce qui me furprend.
Tenez, ce valet là mérite d’être maître.

LISETTEMais tu- t'es bien gardé de te faire connoître

LUCAS.
Bon! il ne m’a pas vû plûtôt chez le Fermier,
Qu’il a fçû que j'étois d’ici le Jardinier
Mais ça n‘a rien gâté du tout à notre affaire.
Jai bien joüé mon rôle, j'ai toûjours fçû fai-

re

Semblant de rien, afin qu’on ne pût foupçon-
ner

Que je venois ici pour les examiner.

LISETTE.Et que t'a dit le Maître?

LUCAS.Oh pour lui, dès l'aurore
S’eft promené, dit-on, fe promene encore,
Et je ne l’ai pas vû; mais fon valet, morgué,
Pour me faire jafer, étoit bien intrigué,
Je voulois bien avoir auffi fa conférence;
Tant ÿ a, qu’à la fin j'avons fait connoiffance.
Puis demandant bouteille il m’a pris par le bras

Sur
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f

Sur le champ, me difant, allons, pere Lucas,
Mettez- vous là, buvons enfemble, je vous prie.
Ma foi, je n’ai point fait, moi, de cérémonie.
Enfin après avoir bien jaboté, bien bû

Fos
Car à fes queftions jai toûjours répondu 1
tout autant que j'ai crû devoir y fatisfaire,

LISET TE.Quelles font à peu près celles qu’il t'a fçû faire

LUCAS.Dabord c'eft, quel étoit de ce lieu le Seigneur,
Sa famille, fon bien, fon efprit, fon humeur,
S'il pafferoit ici la faifon toute entiere
Je le queftionnois de la même maniere,
Et tous les deux enfin nous étions acharnés,
A qui fe tireroit le plus les vers du nez:
Mais, malgré tous mes foins, je n’ai pas pû con-

noître
Ce qu’ils faifoient ici, ni quel étoit fon Maître,

LISETTE.
Avec tout ton efprit tu n’eft qu’un animal
Car c’étoit juftement l’article principal.

LUCAS.Peut- être que demain j'en fçaurai davantage,

LISETTE.Crois-tu qu’ils vont refter toûjours dans ce Vil-
lage.

LUCAS.Dame, je ne fçai pas quand ils en partiront.

À 3 On
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6 L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,
On ne m’en a rien dit en tout cas nous ver-

rons.Je ferons aux aguets: mais'dites, je vous prie,
Aurez vous comme hier, tantôt la fimphonie?
Moi, j'entendis cela tout entier du jardin
Cela me fit plaifir c’eft un plaifant toxin.

LISETTE.Je ne {fçai dans ce jour ce que l’on fe propofe;
Si l’on fera mufique, ou bien quelqu’autre cho-

fe:
Ce que je puis fçavoir, c'eft que les plus beaux

lieux
Où l’on eft toûjours feul, font (beaucoup en-

nuyeux.

LUCAS.Notre Monfieur le Comte eft d’une humeur bi-
Zzare.Et voir du ménde ici c’eft une chofe rare.

Quelle févérité! tout tremble devant lui,
Jufqu’à Madame même.

LISETTE.Ett- ce donc d'aujourd'hui
Que tu t'en apperçois. LS

LUCAS.Bon.

LISETTE,
Ecoute, il me femble

Oiiir quelqu'un venir. Si c’étoit lui?

LU-



COMEDIE. 7
LUCAS.J'en tremble.

Et je retourne vîte au jardin travailler.

LISET TE.
Ma Maîtreffe m’attend, je court l’habiller.

SCENE I.
ERASTE, FRONTIN.

FRONTIN.iŸA parlons une fois en gens fenfés fages.
K, Ne mettrons nous jamais fin à tous nos

voyages
Pour moi je fuis bien las, je vous l’ai déjà dit,
D’errer de Ville en Ville, de même que fit
Un certain Roi Lombard avec le Sieur Joconde,
Depuis affez long tems nous parcourons le

monde.
Quand pourrons nous revoir la ville de Paris

ERASTE.Nous n’y rentrerons pas fitôt je crois.

FRONTIN. Tant pis»
Monfieur.

ERASTE.
Comment prétends- tu que je faite

Il faut qu'avec mon pere on me remette en
grace,

Et la‘chofté eft affez difficile.
À 4 FRON-



ë L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,

FRONTIN.
D'accord

Car avec lui je fçai que vous eûtes grand torc.
T| vouloit de fa main vous donner une femmes

ER ASTE.
Un autre objet alors avoit frapé mon ame,

FRONTIN.Vos refus contre vous le firent s’emporter.

ER ASTEAu panchant de mon cœur pouvois- je réfifter

FRONTIN.
Enfuite d’un ton fier, agité, l’ame émûë,
Il vous dit de ne plus vous offrir à à vûë.

ERASTE.Pai fair voit l’ation d’un fils obéiffant,
Et me fuis éloigné dans le même moment.

 FRONTIN.Qui mais vous éloignant avec obéiffance,
Vous avez écorné diablement fà finance.
De fon or enlevé qu’il gardoit avec foin
Qu’aura-t-il pu penfer

ER ASTE.Que j'en avois befoin.

FRONTIN.Fort bien.

ER A-



COMEDIE. 9

ERAST E.C’eft pour aider à notre néceffaire,
Une efpéce d’emprunt que j'ai fait à mon pere,

FRONTIN.La pefte, quel emprunt Monfieur, il me pa-
roît

Que mon dos pourroit bien en payer l'intérêt,

ER AST WE.
Laiffons tous ces difcours, as-tu de ce Village
Sçu quel eft le Seigneur

FRONTIN.
Oüi, c’eft un homme d’âge.

Un guerrier retiré qui vit paifiblement,
En rait de ce féjour tout fon amufement,
Il voir fort peu de monde, Une femme, une

fille,À ce que l’on m’a dit, compofent fà famille.
Mais que prétendez «vous? quel eft votre def-

fein 2

ERASTE.Je vais te l’expliquer. Cette fille, Frontin,
ER, je n’en doute point, la même que j'ai vûë
Lorfque je viens hier près de cette avenuë.
Je la fuivis long tems jufqu’en ces mêmes lieux,
Nulle beauté jamais ne plûr tant à mes yeux,
Et je puis t'affûrer ,quand mes regards parlérent,
Que les fiens les miens fouvent f rencon-

trérent.
Enfuire, séloignant de ce lieu tout- à fait,
Dans ce même Château je la vis qui rentroit,

A 5 He-——-a. 2



10  L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,
Helas! un peu trop tôt elle fgût difparoître,
Et j'ai de grands detirs Frontin, de la connoître.

FRONTIN.Je n’en fuis point furpriss à vous voir enflämé,
Pour quelque objet nouveau je fuis accoûtumé
Depuis quatre ou cinq mois que vous faires le

Prince,
Et courez à grands frais de Province, en Pro-

vince,
Il faut que vous ayez rendu de tendres foins,
Sans trop exaggerer, à cent belles au moins.
Pour celle-ci, Monfieur, quittez votre efpérance,
De la voir de plus près, il eft peu d'apparence.
Le pere, je le fçais eft rempli de fierté,
Délicat fur l'honneur, ombrageux, emporté
Ayez de la prudence en cette conjonŒure,
Et n'’allez point chercher quelque trifte avan-

ture.
ER ASTE.

Le poltron qu’avons-nous à craindre en ce
Château?

FRONTINLes foffés m’a-t-on dit, ont quatre piques d’eau,
Je ne puis fans effroi confidérer la châte,
Quand je fonge qu’on peut y faire la culbute.

ER AST WE.
Mais tu n'as rien appris de plus particulier

FRONTIN.Non, tout ce qu’au furplus on m’a feu détailler,
C’elt que ce vieux Seigneur et aifez idolâtre

De
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De Mufique, de vers, de piéces de Théatre.
Qu'il a beaucoup de goût pour les anciens Au-

teurs,Qu'il s’entretient fouvent de fpectacles d’A-
(teurs,

Et qu’entre la famille il n’eft point de femaine
Où r’on ne repréfente au Château quelque Scene.

ERAST E.
À ce que tu dis|{là je fais réflexion.

FRONTIN.
Voici quelque nouvelle ivagination.

ERASTE.
Le Seigneur de ces lieux aime la Comédie?
L'entreprife, il eft vrai, feroit affez hardie,

FRONTIN.Oui, fans doute, elle l’eft.

ERASTE.Frontin ne crains plus rien,
De m’introduire ici je fçai le vrai moyen.
Un cœur peut tout tenter quand l'amour l’ac-

compagne.
Devenons aujourd'hui Comédiens de Campa-

L'occafion nous rit, ne t'inquiêtes plus, gne; î
Nous pouvons fous ce titre être au Château ñ

reçus.
FRONTINHN faut vous obéir, vous êtes mon Maitre; 3

Mais fi quelqu'un alors vient à vous reconnoître, Î

Pré-
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 L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,
Prévoyez l’embarras où cela nous mettra,

ERASTE.Je ne füis point atteint de cette crainte là:
C'’eft toi qui m’embarrafte.

FRONTIN.Ec pourquoi, je vous prie?

ER AST UE.
C’eft, je te l’avouerai, que pour la Comédie,
Il faut bien des talens qui te manquent, entre

nous.

FRONTIN.Parbleu je la jourai, cour auffi bien que vous.

ERASTE.Ah, te voilà piqué j'en tire un bon augure.
Ce trait d’ambition me charme, je te jure.
Nous allons donc montrer tout ce que nous va-

lons,
Et dans notre début, va, nous réuffirons.
Songeons, dès- à-préfent, aux noms qu’il nous

faut prendre,
Tu feras Ragotin, moi, je ferai Leandre.

FRONTIN.Ma foi, je ne veux point du nom de iRagotin,
Je füis votre valet, je m’appelle, Frontin.

ER AST E.Sois ce que tu voudras, pour moi, Frontin,
j'efpére

Avec quelque fuccès remplir mon caractére.

FRON-
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FRONTIN.ous allez tout de bon faire le Comédien

ER ASTE
ns doute.

FRONTIN,Mais, Monfieur, cela n’eft pas trop bien,
n Noble comme vous jouer la Comédie!

ERAST E.rois-tu que la nobleffe en puiffe être affoiblie?
à, va, la Comédie eft dans tous les états
ne profeffion qui ne déroge pas.

FRONTIN.e fuis de votre avis.

ERASTE.
La Comédie eft belle;

t je ne trouve rien de condamnable en elle:
lle et du ridicule un fi parfait mitoir,
)u’on peut devenir fage à force de s’y voir.
Île forme les mœurs, donne à Ja jeuneffe
“ornement de l’efprit, le goût, la politeffe.
‘el même qui l'a fait avec habileté
‘eut, quoiqu’on puiffe dire, en tirer vanité,
a Comédie enfin, par d’heureux artifices,
‘ait aimer les vertus, détefter les vices.
Jans les ames excite un noble fentiment,
lorrige les défauts, inftruit en amufanc,
in morale agréable en mille endroits abonde,
it pour dire le vrai, ceft l'Ecole du monde.

FRON-
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Sur ce pied là, Monfieur, je dirai franchement
Que vous devriez bien l’aller voir plus fouvent.

ERAST HE.
Ah, ah, vous plaifantez mais il nous faut fur

l'heure;
Pour nous bien traveftir, gagner notre demeu-

re;De mon projet, Frontin, j’ofe tout efpérer.
Jentends venir quelqu’un, gardons de nous

montrer.

SCENE III.
ISABELLE, LISETTE

LISETTE

E-

14  L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,k

F FRONTIN.

2eUe notre Jardinier j'ai fçÀ qu'en ce Village
Le jeune homme d'hier a mis fon équipage
Mais il n’a pû fçavoir ni fon rang, ni fon nom,
Et l’on ne fçait s’il eft ou Marquis, ou Baron.
Parlons à cœur ouvert, dites -moi d’où peut

naître
Ce defir empreffé de vouloir le connoître
Sans doute il vous a plû, dites la vérité.

ISABELLE.
Moi! non; c’eft fimplement par curiofité.

LISETTELa curiofité, fans vouloir vous déplaire,
Eft fouvent de l'amour la compagne ordinaire.

ISA-
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ISABELLE.Ne parle pas fi haut, je craindrois qu’en ce
jour.

LISETTE.Vouloir qu’on parle bas bon, fymptome d'a-
mour,Pour moi, je l’avouerai, je ne fçaurois com-

prendre
Comment en moins de rien, notre cœur des

vient tendre;
Je ne puis concevoir comment un feul regard,
Jetté fans nul deffein conduit par hazard...
Puitfe porter au cœur par certaine éteincel.

le.
Vous rendriez cela bien mieux, Mademoifelle.

ISABELLE.Lifette, en vérité, tu te mets dans l’efprit
Des chofes qui me font un fenfible dépit.
Que tu me connois mal de foupçonner mon

ame
D'être en fi peu de tems füfcentible de flâme!
J'ai vû cet inconnu par hazard un moment,
Et je puis t'affûrer qu’il m'’eft indifférent,
Et pour te découvrir mon ame toute entiere;
Tu me feras plaifir de changer de matiere,
Je t’en avertis.

LISETTE àpart.
Oui, l’on diffimule ici.

Pour être à deux de jeu, diffimulons auffi,
à Ifabelle.

Ah! puifque vous prenez la chofe de la forre,
sur

k



16  L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,
Sur ce chapitre-là, j'aurai la langue morte.
Jétois fort étonnée, à ne vous rien cacher,
Qu’un inconnu fi tôt eût pû vous attacher
Ec s’il faut avec vous parler en confcience,
Le jeune homme, après-tout, n’a pas grande

apparence,
Peut-être eft- ce la faute auffi de fes habits.

ISABELLE.Point du tout, il étoit affez proprement mis.

LISETTE.Mais il a l'air commun, l’air d’un homme ordi-
naire.

ISABELLE.Tu t’es trompée, il a l’air très- noble au con-
trairee

LISETTE.Jai cependant bien vû fà figure au grand jour;
Îl eft voûté, je crois.

ISABELLE.
Que dis-tu? Fait au tour.

LISETTE:Fort bien. Je ne füis pas contre lui prévenuë;
Mais je le vis fur vous tenir long -tems la vûë:
Ses yeux ne difent rien du tout.

ISABELLE.Ah! quelle erreur!
Il les a vifs, perçans, ils vont jufques au cœur,

LISETTEAh! vous l’avoüez donc! Ma foi, j'en fuis fort
ailés

En-



COMEDIE 17
Enfin, ce Cavalier n’a rien qui ne vous plaie,

ISABELLE.Lifette.

LISETTE.Vous l’aimez

ISABELLE.
Je ne dis pas cela. Eh! non, Lifette, non,

'LISETTENe changez point de ton,
Et m'auvrez, croyez moi, votre cœur, fans

fcrupule,Je n’ai pas fur l'amour. une humeur ridicule,

Et nefuis point de ceux que l’on voit s'aheurter,
À blAmer un panchant que l’on ne peur dompter,
Sur ce jeune inconnu, parlons donc fans my-

ftere,Vous lui plaifez, je erois, comme il a qu vous
plaire,

ISABELLE.Hé bien, je t’avoüerai s’il faut t'ouvrir mon
cœur,Qu'un fentiment fècrete me parle en fa faveur.

LISETTEEt voilà juftement comme l'amour commence,
Allons, il ne faut plus que faire connoiffance.

ISABELLE.Tu vas un peu trop vite.

LISETTE.Il eft vrai que fouvent

B L'ap-
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18  L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,
L'apparence eft trompeufe allons plus douce-

ment;
Car, enfin n’en déplaie à fa belle figure,
Il pourroit fort bien être un chercheur d’avan-

ture
ISABELLENon Lifette, je crois qu’il n’aspas l'air trompeur.

LISE TE,Tenez, je le voudrois pour vous:de taut mon,

cœursMais votre, ame fe livre à trop d’efpoir, peut-

être.
Car fi de fon-côté lui, voülant vous cétitioftre,
Va plein de confiance entrer dans ce Château,
Vous fçavez, comme ‘Moi, ’qu’ur vifage’nou-

#13, 40° veau,Déplaît extrêmement à Méfifieur votre pere,
Et qu’il eft 1à-deflus d’un hiltiieur fi (évére,
Que celui ci fans doute, en voïant fon, air noir,
Ne fera pas beaucoup tenté de le revoit.

ISABELLE,C’eft tout ce que je crains,

LISETTE.Votre pere m’irrite,
Il eft fans contredit, un homme, de mérite,
Confidéré par tour, plein de probité;
Mais j'ai peine à m’y faire ençoré ‘en vérité:
Avec fes gros fourcils, dont l'ombrage l’éffuf-

que,Son maintient impofant' fa.parole brufque,
Il me furprend toûjours: il vous dit tout crû-

ment,
Ne
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Ne difimule rien, parle franchement;
Mais d’un ton fi bouru, fi plein de véhémence,
Que quand il dit bon jour on croiroit qu’il of-

En nulle occafion il n’a l’air radouci; fente,

Qu’on faffe jeu, concert, ou comédie ici,
Ce font, vous le fgavez, les feuls plaitirs qu'il

aime,À ne fourit jamais, delt toûjours le même
Pour votre ‘chere mère. elle eft tout l'oppofé,
Douce honnête, pôlie, d’une commerce aifés
Mais -elle fai la jeune; ne vous en déplaife,
De vous voir grande fille elle n’elt pas trop aife,
Mais à propos,je fçai qu’on fonge à vous pour-

voir.

ISABELLESur quoi dis tu cela?

LISETTE
Sur ce qu’hier au foir,

Après. qu'on eût-foupé, j'enteridis votre mere,
Parler de mariage au Comte votre pere;
Hs ne me voyoient poïñt, je crois, par ma

Qu'on vous veut mèrier; Mademoiglle. foi.

ISABELLE
LISETTE, Moi?

Et qui voulez-vous donc ici que on marie?
Dites, férois-ce moi? j'en ferois la folie.

B 2 SCE-



20  L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,

SCENE JV.
LE COMTE, LA(COMTESSE,

ISABELLE, LISETTE.a 3; n4 23LE COMTE;
À Pprochons, éroyez-iméi', de ce feüillage

A pais,Pour éviter le chaud, c’eft l’endroit le plus frais.

LISETTE.J'entends, je pente, ici la voix de votre pere;
Je ne me trompe point; fuivi de votre mere.

ISABELLE
Lifette, Évitons les, prenons l’air autre part.

LISETTÉOüi, vous avez raifon, voyons fi le hazard
Feroit venir celui pour qui fon s'intéreffe.
Mais fortons les voici.

Elles se vont.

SCENE V.
LE COMTE, LA COMTESSE.

LE COMTE.
Uçavez-vous bien, Comteffe,

Que le concert d'hier me plût extrêmement,

LA COMTESSE.Il me plût fort auf.
LE
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LE COMTE,Je le trouvai charmant,
Et pris fort grand plaifr, Madame, à vous en-

tendre.
J'ai de tout tems êté pour la mufique tendre,
Et lorfque vous chantiez certain je ne fai quoi
demparoit de mon cœur.

LA COMTESSE.Et moi, donc, Comte, moi.Je me fuis crû revoir dans ma tendre jeuneffe,
À quatorze, ad; quinze ans.

LE COMTE.
Moi de même, Comteffe.

Après tout, vous moi, ne fommes pas fi
vieux.

LA COMTESSE,De plus jeunes que nous ne portent pas
mieux.

LE COMTE.Quand on devient âgé, c’eft l’ardinaire ufage À
i

De vouloir fe cacher la moitié de fon âge,
Je n’ai point le deffaut que l’on a là- deffus.

LA COMTESSE.Ah! Je fuis comme vous ne lai pas non plus-
4

LE COMTE. "àPar ma foi, je vous vois même aîr, même vi-
fage,

Que vous aviez du tems de notre mariage. De

B3 LA ÿ
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LA COMTESSE.Que ces tems là foient près, ou qu’ils (foient
éloignés,

Vous êtes à mes yeux tout comme vous étiez

LE COMTEMais, comme vous chantez Quelle voix neu-
ve belle!

Quel étoit votre Maître Ah! c’étoit Beauma-
viellee

LA COMTESSE.Comte, vous vous:trompez.

LE COMTEVous m’avez dit fouvent
Que ce fut votre Maître à chanter.

LA COMTESSE,
2 Nullement.

Jai pû vous avoir dit qu’il montroit à ma me-
resMa memoire eft fort bonne, ne me manque

guêre.
cd LE COMTE.La mienne ef bonne auffi, je mé fouviens du

jour,
Que je vous déclarai tendrement mon amour,
Pour la premiere fois.

LA COMTESSE.
Ah! j’étois dans l’enfance.

LE
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LE COMTE.Non, non.

LA COMTESSE.Vous aviez, vous, beaucoup d'expérience.

LE COMTE.Mais je vous époufai,, le fait et bien certain,
Quinze ou feize ans après le paîfage du Rhin,
Etc vous aviez alors

LA COMTESSE.
Comce, laiffons là l’âge.

LE COMTE.Et vous aviez alors

LA COMTESSE.Parlons du Mariage
Qu’avec ce vieux ami vous avez réfolu.
Dites, qu’en fera-t-il

LE COMTE.Je crois qu’il et rompu,
Et vous aviez

LA COMTESSE.
J'en fuis chagrine pour ma fille,

Car c’étoit des grands biens jettés dans la fa-
mille.

Quelle raifon a-t-il

B4 LE
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LE COMTE.Nous pourrons le fcavoir
Dans ce jour; il m’écrit qu’il arrive ce foir,
Ét qu’il m’entretiendra de quelque circonftance
Qui le fiche très-fort touchant cette aliance.

LA COMTESSE.Son fils, à ce qu’on dit eft aimable, bien fait.

LE COMTE.C’eft de cette façon qu’on ma fait fon portrait,
Ec lorfque cet ami que j'aime avec tendreffe,
Car je l’ai fort connu dans ma tendre jeuneffe,
L’un l’autre, nous étions même des plus unis,
Ec f nous n'avons pû nous rejoindre depuis,
C’eft que chacun a fait différemment la guerre;
Quand je fervois fur mer, il fervoit, lui, fur

terre.Madame, fi bien donc que quand je le revis
11 me dit qu’il n'avoir uniquement qu’un fils,
Moi, je lui repondis que j'avais une fille,
Que par là nous pourrions unir chaque famille.
L'hymen fut entre nous de la forte arrêté;
Il me dit que fon fils nous feroit préfenté;
Cing mois fe font paffés, je partis.pour ma

Sans entendre parler ni du fils ni du pere,
terre

Et je reçus hier la lettre en queftion.

LA COMTESSE.Comte, cela mérite un pey d'attention
Il ne faut pas donner votre fille Ifabelle
Sans içavoir fi l’époux peut être digne d’elle.
Cette fille, Monfeur, mérite un fort heureux,w Elle eft fage, bien née.

LE

E. oct
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LE COMTEElle tient de nous deux.

LA COMTESSE.Certainement, Monfieur, il faut bien qu’elle
en tienne.

LE COMTE.Il eft peu de beauté, ma jfoi, comme la fienne,
Elle a fort de man air, je le dis franchement,

LA COMTESSE.Er cela pourrgit- ils çher, Comte, être autre-
ment?Vous fûtes de tour tems feul objet de ma flà-

Je n’ai connu que vous. me,

LE COMTE.
1e le fçai bien, Madame,

LA COM ESS E.Et jamais ma vertu n’4 rait aucun écart.

LE GOMT E.C’eft ce qui m’a coûjours furpris de votre parts
Car les femmes par fois.

LA COMTESSE.Comte, qu’allez- vous dire

LE COMTEQu’une femme fidelle eft digne qu’on l’admire.
Je vous admire auff.

LA COMTESSE.te le mérite un peu.

LE'CO’MTE.Corbleu je parirois cette main dans le feu,
Quenœ0n honneur par vous n’a reçû nulle hon-

AN te.
Re nr T À
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LA COMTESSE,Vous me faites trembler avec vos fermens,
Comte.

Voici ma fille.

SCENE. VI.
LE COMTE, LA COMTESSE

ISABELLE, LISETTE

LE COMTETT
DIE bièn que ferons nous ce foir?

Quel divertiffement pourrions-nous bien avoir
Nous eûmes tout le jour hier de la mufique,-
Je l’ai dit à Madame; elle étoit magnifique
Mais comme il'faÿt bn peu varier fon plaifir,
Que ferons-nous; voyons?

ISABELLE.C’eft à vous de choifir.

LE COMTE.A vous bien divertir toûjours je m’étudie,
Il nous faudroit jouer toute une Tragedie.

LISETT E.Toute une Tragedie eft bien longue, ma foi,

LE COMTE.Elle ne fçauroit l’être affez encor pour moi,
Pour ne plus s’affervir à la regle commune,
Je voudrois qu’on en fit en fix a&tes quelqu’une.

LISETTECe feroit hazarder beaucoup, affârément,
Tel qui n’en fait que cing, en fait trop bien fou-

vent.
LE
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LE COMTE.Que veulent ces gens- ci 2

ISABELLE.Qu’apperçois- je, Liferce

SCENE VI.
ERASTE FRONTIN, LE COMTE,

LA COMTESSE, ISABELLE,
LISETTE.

ERASTENTOtre trérée-en ces lieux, elt peut- être in-
1 N difcrette 3;Mais ce ne féroit pas remplir notre devoir,
Sinous manquions, Monfieur, à l’honneur de

vous voir.
LE COMTE.De tant de complimens, Monfieur, je vous dif

penfe,

LISET TE.L'accueil du pere eft froid, adieu la connoif-
fance.

LE COMTE.Mais, Monfieur, fcachons donc qui vous êtes
enfin.

ER AS TE.Il faut vous fatisfaire, c’eft bien mon deffein.
Nous allons à Paris, venons d'Allemagne.
Nous fommes en un mot Comédiens de Cam-

pagne,

ISA-

mr
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ISABELLE.Lifette
LE COMTE.Comédiens dites- vous?

FRONTIN.,Oüi, vraiment-

LISET TE.Je crois qu’il entre ici quelaue déguifement,

LE COMTEParbleu je fuis charme d’une telle avanture.
Je fuis grand amateur de piéces, je vous jure,
Et puifque vous voilà, vous nous divertirez,

ERASTENous ferons là deflus tout ce que vous vou-
drez.

FRONTIN.Tout ce qui dépendra de notre miniltére
Vous eft offert.

LE COMTE.Quel et, vous, votre Cara&ére
ER AST WE.D'ordinaire ce font les Amans que je fais.

LE COMTE.Et vous, Monfieur
FRONTIN.Et moi je fuis pour les Valetse

LE COMT E.Je fuis ravi qu'ici le hazard vous adreffe.
Nous aurons du plailir; qu’en dites-vous Com-

teffe?

LA COMTESSE.Moi, j'en prendrai beaucoup je le dis} fans
fard,

LI-
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LISETTE.Nous efpérons auffi d’en prendre notre part.

LE COMTE.Nous joüons quelquefois ici la Comédie;
Nous nous entrétenions même de Tragédie
Qu£hd vous êtes venus.

FRONTIN.Nous fommes trop heureux.
Que le fort le hazard que felon

nos vœux oo
ERASTE,Tu veux' totjours parler; ne fonge qu’à te

taire.Et qu’à joüer le rôle ici que tu dois faire,

LE COMTEQue pourriez vous joüer

FRONTIN.Mais fi je ne dis mot
On va croire, Monfieur, que je ne fuis qu’un fot,

ERASTE.Au contraire. S'il faut vous joüer du tragique,

Je. LE COMTE.
Comme vous voudrez, férieux, ou Comique,

Je me fouviens d’avoir vû joier autrefois,
Le Crifpin médecin aux Comédiens François
Il n’eft point pour bien rire, une piéce pareille.
Quel en eft‘donc l’auteur

ERASTE:Elle eft de

FRONTIN.De Corneille.
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LE COMTE.Comment Que dites-vous Vous vous mo-

ER A-STEAh, le boureau Monfieur Et malbeu-
reux tais toi!C’eft qu’il veut plaifanter. En fait de Comédie,

Le talent de Monfieur eff la Boufonnerie,
Et le ftile comique eft fi fort de fon geût,
Qu’il ne peut s'empêcher de bouronner par

tou tePour ne vous pas donner de Scenes rebattuës
Car les piéces, je cfoi, véus forit toutes con-

NUËS,Nous allons vous joüer feulement un Morceau

Entre Monfieur moi aui paroîtra nouveau.
LE GPOMT B,—H7K 00Volontiers, écoutons.

ER ASTECe'n’eft pas du tragique,
Mais l'ouvrage eft traité’ d’un goût.tragi co-

POP)

LE GOMTE, ‘-mîques
xComment l'appellez vous?

“4 qaaERASTE.C'eft l’'Amant déguié:

LISETTE: Ji.Ce titre promet fort.
ER ASTETomvôte eft fort aifé,

Tu le fçais dès tantôt.FRONTIN.Soïez en affûrance.

quez, je crois
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LISETT E.À l’Amant déguifé, ça prêtons du filence.

E R A S T E allant au fond du Théatre &5
revenant avec Frontin.

Ah! Moron c'en eft fait, tu me vois amoureux,

FRONTIN.Peut-on fçavoir l’objet qui captive vos vœux.

ER AS TE.Helas! C’eft un objet tout charmant, tout ai-

mableQui ne-fçaié pas encor le tourment qui m'ac«

cable.

FRONTIN.Avec elle, Seigneur, ayez un entretien.

ERAST-E.Re: Comment puis je, helas en trouver le

moyenElle eft dans fon Palais fans ceffe retirée,
Jamais aucun mortel n’y peut avoir entrée,

C’eft dans le doux efpoir de la voir un moment
Que je me” fers ici de ce déguifement.
Je‘voudrois l’affûrer de ma tendreffe extrême,
Lui dire qui je fuis, lui prouver que je l’aime;
Mais je n’ofe compter fur. un fi doux deftin,
Voudr&-£-elle acceptér mon cœur ma

main?Voudra.t-elle au milieu de tel qui l’environne,
Répondre à l’efpérance où mon cœur s'aban-

donne?Crois-tu qu’elle m’entende, que dans mon

ardeur

FRON-

31
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FRONTIN.Il faudroit qu’elle fût des plus fourdes Seigneur,
Ou fi vos foins enfin croïez en ma parole,
Ne fçauroient la coucher Il faut qu’elle

foir folles

ER ASTE,Ah! refpe&e, Moron, cet objet plein d’apas.

FRONTIN.Je le refpe&e auffi, Seigneur, n’en doutez pas,
Ec bien loin d’infulter au trait qu'Amoyr noûs

Jance,
Souffrez que je réponde à votre confidence.
Je vais bien vous furpreridre. Apprenez en cé

jour,Que je fens comme vous le pouyoir de l’A-
0 moure

Comme vous je voudrois que celle qui m’en-fâme
Pût ftavoir à quel point elle enchante mon ame.
A la Princeffe enfin vous donnez votre cœur,
Et moi je fuis épris de fa fille d’honneur.
Mais dans ces lieux enfin. Que prétendez vous

a

faire

ERASTEAttendre fi le fort à mes vœux moins contraire,
Pourra me procurer les fortunés inftans,

Où je puiffe en fecret.FRONTIN.Seigneur, je vous entends.

Ec fi vous m’entendez, je comménce à com
prendré

Que tel qui nous entend pourroit‘trôp nous en
tendres

Finif-
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Finiffons l’entretien, ceffons, dans ce jour,
Pour ne rien hazarder, laiflons agir l’Amour,

LE COMTE.Fort bien, Meffieurs, fort bien,

LISET TE.La Scene a fçu me plaire

FRONTIN.C’eft un petit effai de notre fgavoir faire,

LE COMTEVous avez du mérite, je jure ma foi
Que vous ferez reçûs dans la Troupe du Roi.
Qu’en dites vous parlez,

LA COMTESSE,Monfieur a la voix tendre,
Et prononce à merveille.

ISABELLEIl f@ fait bien entendre.

LA COMTESSEll faut que ces Meffieurs foient quelques jours

Comte, qu’en penfez- vous ici

LE CQMT E.te le veux bien auifi.

LISETTE,Pendant ce tems, Monfieur, peut à Mademoi-
felle

Apprendre à bien joüer quelque Scene nouvelle.

ÉRASTE.Je m’en ferai toûjours un fenfible plaifir.

LE COMTE.Songez donc pour ce foir, Meffieurs, à nous
choilisc. Quel-

L
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Quelque morceau brillant, de goùt, de cara-

étére.
Un ami dans ce jour doit venir à ma Terre;
De cet amufement nous le régalerons.

ER ASTE.Nous ferons pour cela tout ce que nous pour-
rons.

SCENE VIII.
LES ACTEURS PRECEDENTS,

UN LAQUAIS.
LE LA QUAIS.A ÆOnfieur, dans votre Cour il entre un équi-

ÏV1 pagéeÀ fix chevaux, avec.

LE COMTE.C’eft notre ami, je gage.
Allons le recevoir.

SCENE IX.
ISABELLE, LISETTE, ERASTE

FRONTIN.
LISETTE.
RIT{NOus, reftons, croïez- moi.

ISABELLE.Si mon pere revient.
LI
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LISETTE.
N’aiez aucun effroi.

ERASTE.Je ne fçai pas comment vous prendrez une rufè
Où vous feule avez part; vous êtes mon ex.

L'Amour m'a fuggeré ce trait ingénieux, cule,
four me pouvoir fans rifque offrir à vos beaux

yeux,Et vous offrir un cœur qui fait fon bien fuprê-

D'être à vous à jamais. me,

FRONTIN.Et moi j'en dis de même,

ISABELLE.Lifette, je ne (tai où j'en fuis.

LISETT E.Les rufés!

FRONTIN.Nous fommes, il eft vrai, deux Amans dégui-

fés.
ISABELLE,Je ne fçai point, Monfeur, répondre à ce lan-

BaBe;De ces fortes d’aveux j'ignore encor l’ufage,
Et vous me permettrez ici de n’écouter
Que ce que ie devoir à mon cœur doit diéter.

ER ASTE.Ah, charmante Ifabelle!

Ce LI-
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LISETTE11 n’eft pas néceffaire
D’en dire davantage, j'entends votre affaire-
Avant que fe livrer à trop de fentimens,
Il faut un peu voir clair, connoître fes gens.
Qu'êtes vous, s’il vous plaît? fi j'en crois l’ap-

patence.

ER ASTE.Mon vrai nom eft Erafte, je fuis de naiffance-

FRONTIN.De plus, riche héritier. Oh éeft un fait cer-
tain.

Moi je fuis fon valet, m’abpelle Frontin.

ER AST WE.Je ferai riche ün jour, mais lés [biens que j'e-
-ù ‘fperes

Ne font rien fi je n’ai le benheur de vous plaire

FRONTIN. TT

Riche, ‘fans contredit, de plus d’un million,
Nous avions de ce bien pris un échantillon;
Mais nous ne l’avons plus: cela s’ufe fi vite!
Nous prenons le parti de retourner au gîte.

LISETTE.Vous ‘aviez donc quitté le féjour paternel 2

FRONTIN.Oüi; mais pour un fujet fiwiple tout natarel-
Son cher pere Damis, un pèù vif févére..…-

LISET TE.Que dites vous, Damis 2? Quoi ce feroit fon
pere?

FRON-
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FRONTIN:Hë! vraiment oui, cCeft lui le connoiffez-

vous?

LISETTE. Non.
Mail il me femble-avoir oùl nommer ce nom
Au Comte.

ISABELLE.Je ne fçai.

FRONTIN. Ceft un vieux Militaire,
Et qui Set même acquis du renom dans la

guerre.

LISET TE.Juftement le voilà c'eft ce même Damis
Connu du Comte, il eft de fes anciens amis.

E'R A S T E,
Seroit il bien poffible! Ab! pardonnez, Mz-

dame,
Ce mouvement de joye où semporte mon ame.
Tout femble ici donner quelqu’efpoir à mon feu
Mais puis-je m'y livrer, fi je n’ai votre aveu

ISABELLE.J'ai beaucoup de panchant à vous croire fin-
céres

Mais mon aveu n’eft rien fans celui de mon
pere.Erafte, fi de lui vous pouvez m'obtenir,

Ifabelle auffi- tôt ne fçaura qu’obéïr.

C3 SCE-
ES
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SCENE X.
LUCAS, ERASTE, ISABELLE

LISETTE, FRONTIN.
LuUCAS.

2

JE vous cherche par tout,

LISETTE.Et que veux-tu nous dire

LUCAS.Une nouvelle allez, qui vous fera bien rire
Mais auffi faudra-t-il me récompenter bien
Car fans cela tenez, je ne vous dirai rien,

LISETT UE.Dépêche nous verrons, que viens- tu nous ap-
prendre

LUCAS.
ISABELLE.Parle donc.

LUCAS.F’eft que je viens d'entendre
La converfation du Comte avec celui,
Qui pour le venir voir arrive d'aujourd'hui.
Dame, il faut que ce foit quelqu'un de confé-

quence.
LISETT HE.
LUC AS.Ils ont parlé de vous d'alliance,

Ec j'ai fort bien compris, les entendant jafer,
Que

Bellement.

Après.
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époufer,

ISABELLE.OCiel!
ER ASTE.Ah quel revers! fortune cruelle!

FRONTIN.À quel prix as-tu mis cette belle nouvelle.

L'ÜCAS.Je vois qu’elle voùus-a tous rendu foucieux.
Mais je ne ftavois’ pas

LISETTEVa-t'en, tu feras mieux
Nous n’avons point affaire ici de ta préfence,
Mefager de malheur.

LUCAS.La belle récompenfe

Z
Il s’en va.

SCENE IX.
LES ACTEURS PRECEDENTS

hors LUCAS.

LISETTEA TOus en parlions tantôt de ce projet formé
AN Et voilà mon foupçon tout-à-fait confirmé.

ER ASTE.
Cet hymen eft pour moi, Madame un coup de

foudre.

C4 ISA-
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ISABELLE.Aux volontés d’un pere il faut bien fe réfoudre.
Puis-je faire autrement

ER ASTE.“Quelle fatalitéMon cœur s’applaudiffgit de fa félicité:
Un favorable efpoir s’en rendoit (déja maîtres
Ec dans le même inftant je le vois difparoître,

ISABELLE.Je vois que vous m'aimez, je plains- votre

fortMais, Frafte, il faut bien fur foi faire un effort.

E R'AS TEHé, le puis-je, Habelle, après vous avoir vûë?
Je mourrai de douleur.

ISABETEE.Que mon ame eft émûë!
Retirez-vous, Erafte... fi nous étions vûs.…

LISETTE.Ciel! voilà votre pere.

ISABELLE.Ah! nous fommes perdus.

ER AST EE,Ne vous démontez pas, foyez hors de peine,
Faifons femblant ici de jouer une Scene,

ISABELLE
Et laquelle? parlez, je tremble de frayeur.

LISETTE.Commencez, nous fçavons tout Moliere par

cœur.
ER A-
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ER À ST E. fe jettant aux pieds d'Iabelle,
Es lui prenant la main.

Ah! belle Alcmene; il faut que comblé d’alle-
grefle

ISABELLE.Laiffez, je me veux mal,de mon trop de foibletfe,

SCENE XIILE COMTE, ISABELLE, ERASTE,
LISETTE, FRONTIN.

LE COMTE.7 1 ciL_othmeht donc

ERASTE
Nous faifions la répétition

D'un affez beau morceau choifi d'Amphitrion.
Mademoifellé jouë Alcmiene par merveille,

LE COMTE.Et pourquoi diable prendre une piece pareille?
Je ne la puis fouffrir.

ER A‘S'T E
C'eft cependant par tout,

Un chef d’œuvre approuvé de tous les gens de

LE COMTE. goût.
Héfi donc, un chef d'œuvre, où l'on couvre de

roi honteUn Général d'armée, qu’un rival affronte.
Corbleu, fi j'euffe été ce Général Thebain.
Jupiter n’eût jamais péri que de ma main.

Cs Oui,
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Oui, bien loin de fouffrir qu’il fit chez moi Ie

maître,
Je l’aurois fait d’abord fauter par la fenêtre.

FRONTIN.Monfieur allons nous en.

ERASTE.Cet homme eft fingulier-

LISE" TE.Gardez-vous, croyez-moi, de le contrarier,

FRONTIN.Retirons- nous.

LE COMTE!Cherchez quelques Scenes nouvelles,
Où l’on parle d’affauts, de Forts, de Citadelles,
Ou de combats fur Mer: voila du raviffant.

FRONTIN,Oui, cela pourroit être affez divertiffant.

SCENE DERNIERE.
DAMIS, LE COMTE, LA COMTESSE,

ISABELLE, ERASTE, LISETTE,
FRONTIN.

LA COMTESSE.Omte nous vous cherchions.  Approchez,
Ifabelle,

Et faluez Monfieur.D A MIS,
Une fille G bellé

Doit faire le bonheur de celui qui l'aura,
J'en füis certain.

FRON-



CÔMEDIE. 43

FRONTIN.Monfieur, vous allez faire là
Une lotte figure.

LA COMTESSE.Hé bien, la Comédie
Va-t-elle commencer Sera-t-elle jolie?

DAMIS.Quoi, du fpeCtacle auffi? Madame en vérité,
J'appelle votre terre,un féjour enchanté.

ERASTE.Ah! c'eft mon pere! 6 Ciel

FRONTIN.Cela n’eft pas croyable?Et vraiment oui ce l’eft. Ah voici bien le dia-

bles!

ERASTE.Ciel Comment nous tirer de ce trifte embar-
ras

FRONTIN.Je n’en fçai rien.

LE COMTE.iHé bien, vous ne commencez pas

FRONTIN.Pardonnez moi, Monfieur C’eft que
nous voulons faire.

Une Scene d’ûn fils qui reconnoît fon pe-

rco.s
DAMIS.Je crois voir

FRONTIN.
Nous voulons que le pere furpris.

De rencontrer auffi.. de fon côté fon fils.
Atten-

Pe—



44 L'IMPROMPTU DE CAMPAGNE,
Attendriffant les cœurs par leur reconnoiffan-

ce. CI

LE COMTEC’eft un galimathias que tout ceci, je penfe.

ER ASTE.Et cédant aux effets d’un tendre mouve-
mentAh! que cela va faire un fpectacle touchant!

DAMIS.Je ne me trompe point.

ER ASTE.Ah! c'eft trop me contraindre,
Et je vois à préfent qu’il n’eft plus tems de fein-

dre.
Ah! Monfieur, permettez qu’embraffant vos

genoux,
Jofe vous fupplier d’écouterDAMIS,

Levez- vous,
“ISABELLE.

Lifette.
LISET THE.La rencontre eft d'affez bon augure.

LE COMTE.Que veut dire ceci Quelle eft cette avanture

LA COMTESSE.Qu’avez vous donc, Monfieur, qui vous rend
fi furpris

DAMIS.Je-dois l'être en effet: je trouve ici mon fils.

LISETTESon fils Mademoitelle!

DA-
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DAMIS.Oui, la chofe eft certaine,

ISABELLE.
FRONTIN.Voilà juftement une nouvelle Scene.

LA COMTESSE
LE COMTE.\Ceci me furprend, moi:

C'eft un évenement qu’à peine je conçoi.

ER ASTELe hazard’ en°ces lieux m'a fait voir Mabelle,
Et mon ame charméeDAMIS.

Et c’étoit auffi celle
Que je vous deftinois. Je veux bien oublier
‘l'out le pafé, mon fils, nous réconcilier,
Mais quel étoit le but d’un telle conduite
Quel projet aviez vous

FRONTIN.De devenir Hermite
D’abandonner le monde, fuir fes plaifirs

DAMIS. vains

Vraiment, Vous aviez là de Youables deffeins
Mais comment accorder cette belle retraite,
Avec trois cens louis ôtés de ma caffette 2

‘FRONTIN.L'or féduit quelque fois; mais nous le mépri-
fions:

Et tous les jours, Monfieur, nous nous en dé-
faifions.
DA-
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D A MIS.Comte, voilà ce fils dont je pleurois l’abfence,
Ec qu'’enfin je revois contre toute efpérance;
La Fortune l’Amour femblent en ces momens,
Travailler de concert pour unir deux Amans.

Au Comte.
Serrons de fi doux nœuds dans cette journée,
D'Ifabelle, d’Erafte achevons l’Himenée.

LE COMTE,Il eft beau Cavalier, dans fa taille bien pris,

Je n’aurois jamais crû que ce fut votre fils.

DAMIS.Jai donné tna parole, füuis für de la fienne;
Il fauc fans différer

LE COMTE.Je vous tiendrai la mienne.
Et pour que cet Himen f€ termine au plûtôt,
Allons dans mon château faire tout ce qu’il

faut.

F I N
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